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Tu n’as pas froid, Seigneur ? 

Tu trouves même qu’il fait beau ?

Cette sombre étable me fait froid dans le dos.

Puis-je changer la paille qui pique tes fesses,

Et couvrir ce nombril, ce trop-plein de tendresse?

« Et la paille est adoucie par la bave du bœuf

« Ne vaut-elle pas un double matelas tout neuf ?

Je connais la chanson : obéis, obéissons, obéissez… 

Est-ce là conjugaison pour un Verbe incarné?

Pourquoi l’impératif et non un temps du passé

Pour faire du futur un présent éloigné?

« Tu n’as donc pas vu le sourire de ma mère?

« Et les mains calleuses de mon père?

« La joie de vivre de mes parents est irrésistible :

« Obéissance et bonheur peuvent-ils être compatibles ?

Tu es seul Seigneur ; qui te connaît sur la terre?

Crois-tu changer le cœur de tous ces antiquaires ?

Tu parles d’espérance : ça les fait bien rigoler

Eux qui ne vivent encore que tournés vers le passé…

« Vois la lampe à huile qui éclaire cette écurie,

« Et l’étoile dehors qui brille dans la nuit…

« Écoute battre le cœur des bergers solidaires :

« Tous ces signes, puis-je encore les taire ?

Te voilà donc dépendant de notre chair humaine,

Esclave de l’espace comme des semaines.

Et tu oses affirmer que tu es venu nous libérer,

Toi qui par l’Amour t’es constitué prisonnier ?

« Regarde Joseph, Marie, le bœuf et son compagnon :

« Cet éclat dans leurs yeux naîtrait-il de mon imagi-
nation ?

« Ne serait-ce pas plutôt les prémices d’un au-delà

« Où enfin libérés nous serons tous rois, toi et moi?

Clément Forrestier, M. Afr.
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Une nouvelle année commence. Voix
d’Afrique vous souhaite un joyeux Noël et
une bonne et heureuse année 2018. Nous

remercions les lecteurs de la revue des Sœurs
Blanches qui nous ont rejoints. Nous avons été fon-
dés par le même fondateur, le cardinal Lavigerie, il y
a 150 ans, et avons la même vision de l’Afrique et du
monde africain. Nous voulons promouvoir un esprit
d’unité, de fraternité entre les peuples, et sommes
convaincus que par l’Évangile nous contribuons à
apporter plus de joie et d’amour dans le monde. 

Un des thèmes de cette année sera le 150ème anni-
versaire de notre fondation : 1878 pour nous Pères
Blancs, et 1879 pour les Sœurs Blanches. Notre fon-
dateur a été un ardent défenseur des droits de l’hom-
me et est intervenu au plan international pour éradi-
quer l’esclavage. Aujourd’hui, toutes sortes d’escla-
vages continuent de perdurer sous d’autres formes. 

Cette année, le Pape François nous demande donc
de prier le dimanche 14 janvier pour les migrants et
les réfugiés. Il nous demande d’agir concrètement
envers les migrants en nous laissant guider par qua-
tre verbes fondamentaux : ACCUEILLIR –
PROTÉGER – PROMOUVOIR – INTÉGRER.

En effet, nous, Missionnaires d’Afrique et amis
des missionnaires, sommes encore plus concernés
par ses paroles parce que nous sommes des amis de
l’Afrique et des Africains. Nous ne pouvons pas res-
ter indifférents au sort de tous ces migrants ou réfu-
giés dont nos médias nous parlent et dont la revue
Voix d’Afrique s’est déjà fait l’écho et le fera enco-
re. 

Dans plusieurs pays d’Afrique existent déjà des
projets à échelle humaine au service des migrants ou
des déplacés. Pour ce qui est de l’Europe, nous avons
des communautés plus spécialement engagées dans
l’accompagnement des migrants : Espagne (Roquetas
del Mar), Allemagne (Berlin et Karlsruhe), France
(Marseille et Toulouse), Suisse (Fribourg), Italie
(Sicile), Grande Bretagne (Liverpool). Enfin certai-
nes de nos maisons hébergent un ou plusieurs

migrants : Genk (Belgique), Rome (Italie, Maison
Généralice), Ste-Foy-lès-Lyon (France)… 

Comme vous pouvez le sentir, face aux difficultés
sociopolitiques d’aujourd’hui, les Missionnaires
d’Afrique se sont donc mobilisés en acte et en vérité.
Vous, amis et lecteurs, nous vous invitons à nous sui-
vre sur cette même route de rencontre et de service
aux migrants. Tous, nous chercherons à créer, en
nous et autour de nous, une mentalité plus favorable
aux migrants, un dépassement de nos préjugés afin
que tous et toutes puissent être regardés, non comme
des intrus mais comme des frères et des sœurs aimés
de Dieu. C’est une aventure qui pourrait devenir
enthousiasmante ; elle comporte des risques que nous
pouvons assumer ensemble, en Église. Ainsi, nous
pourrions promouvoir, ensemble, une véritable cultu-
re de l’accueil et de la rencontre. nous pourrions alors
faire nôtres ces mots du Père Timothy Radcliffe :
« On devient pleinement humain quand on apprend à
céder la place à d’autres. Pour chacun d’entre nous,
le plus grand défi de notre vie est de cesser d’être le
centre du monde. »

Comme vœux pour cette année, en lien avec ceux
et celles qui souffrent, nous pouvons faire nôtre la
phrase du cardinal Lavigerie adressée aux Pères de la
première caravane partie pour l’Afrique équatoriale
en 1878 : « La recommandation commune et généra-
le que je ferai tout d’abord est de prendre pour règle
(…) la charité la plus vraie et la plus cordiale, de
s’imposer pour règle de toujours rendre le bien pour
le mal. C’est le plus sûr moyen de faire triompher
l’œuvre de l’apostolat . Ne te
laisse pas vaincre par le mal,
mais sois vainqueur du mal par
le bien (Rm, 12,21) ». 

Joyeux Noël et meilleurs
vœux pour 2018.

De tout cœur,

éditorial :
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Agir concrètement pour les migrants

Père Patrick Bataille, M. Afr.
Responsable des Pères Blancs de France
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Disciple-missionnaire en quatre mots…

ENSEMBLE
De nos jours, la culture ambiante

nous pousse à un excès d’individua-
lisme. Nous vivons davantage dans
des sociétés d’individus que dans des
sociétés de groupes ou de collectifs.
Comme à contre-courant, dans notre
relation à Dieu, nous voulons souli-
gner le collectif, « l’ensemble ». Si
Dieu nous aime chacun personnelle-
ment, cela ne veut pas dire qu’il nous
aime individuellement. Ce sera donc
« ensemble » que nous pourrons nous
tourner vers lui pour lui rendre grâce
de toutes ses merveilles accomplies
pour notre salut.

MARCHER car disciple
Et c’est donc ensemble que nous

devons toujours regarder en avant et
« marcher » à la suite du Christ. En
raison de notre baptême, nous faisons
si bien corps avec lui qu’une certaine
intimité s’établit entre lui et nous, si
bien que ses soucis, s’il en a, peuvent
devenir les nôtres, sa mission devenir
notre mission. En tant que baptisés,
nous sommes devenus des disciples ;
des disciples qui ne peuvent rester
impassibles devant tous ceux et celles
qui ne connaissent pas notre joie de
baptisés. L’inactivité n’est plus de
mise ; il ne faut pas être passif, savou-

rant notre salut. Baptisés, notre inti-
mité avec Jésus devient donc « itiné-
rante », selon les mots du Pape
François. Avec Jésus, nous portons
dans nos cœurs le destin des autres.
Nous devons donc, d’une certaine
manière « marcher » à leur rencontre.

LES AUTRES 
comme partenaires

Hier, il y avait les autres qui
étaient loin, dans ces contrées lointai-
nes difficiles d’accès. Aujourd’hui,
grâce à l’internet, ces régions nous
deviennent familières. Grâce à cette
mondialisation d’aujourd’hui, l’autre
avec sa culture et sa religion, devient
proche. L’interculturalité et l’interre-
ligieux sont devenus monnaies cou-
rantes. En plus cette altérité culturelle
ou religieuse peut être visible chez
nos voisins d’immeuble, parfois
même dans nos familles, chez nos
propres enfants. Au sein d’une telle
variété, (diversité ou altérité), il n’est
plus de mise, comme hier, d’imposer
une vérité quelconque. Nous ne pos-
sédons pas la vérité ; elle est devant
nous et nous marchons vers elle.
Ensemble nous devons marcher à sa
recherche, nous avec les autres.

TÉMOIGNER 
librement et joyeusement

La mission n’est donc plus « au
loin ». Elle est ici, là où nous vivons,
et elle concerne ceux et celles qui nous
entourent. Au sein de nos sociétés, loin
d’être des prosélytes ou propagandis-
tes, nous nous efforçons alors d’être
des témoins du Christ et de son Évan-
gile. Il ne sera jamais question de
cacher notre foi, comme si nous avions
honte de l’Évangile. Au contraire,
nous la portons en nous, comme notre
trésor, notre perle de grand prix. Ce
sera notre joie de la partager, aux
moments opportuns, pour éviter que
cette Bonne Nouvelle qui nous fait
vivre soit décriée ou jetée « aux pour-
ceaux » (Matthieu 7,6)

Et ce témoignage n’a ni âge ni lieu
privilégié. C’est tout un chacun, quel
que soit son âge ou le lieu où il vit,
s’il est vrai disciple, qui peut porter
témoignage de ce qui le fait vivre afin
que d’autres puissent en faire l’expé-
rience, à leur manière. Tous et toutes,
si nous voulons vraiment vivre notre
baptême, nous ne serons pas seule-
ment des disciples mais surtout « des
disciples missionnaires ».

Père Gilles Mathorel, M. Afr.
Directeur de « Voix d’Afrique »

Réflexions

Parce que nous sommes baptisés, nous nous identifions avec juste
raison comme des Disciples de Jésus Christ. Le Pape François vient
de populariser la notion de « Disciple Missionnaire ». En d’autres ter-
mes, il nous fait comprendre que nous ne pouvons pas être des
« Disciples » sans être en même temps des « Missionnaires ». En tant
que lecteurs de « Voix d’Afrique » nous ne pouvons pas laisser la
tâche de missionnaires à d’autres, à ceux et celles qui sont loin. Là
où nous sommes, fiers de notre baptême, nous devons aussi être
Missionnaires.
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Notre Europe, celle que les
visionnaires des années cin-
quante avaient mise sur pied

est dans tous ses états : Brexit, sépa-
ratisme en Catalogne, demande de
certains politiciens en France de
changer le drapeau étoilé et bien
d’autres courants antieuropéens
semblent se multiplier ces derniers
mois. Alors, les Missionnaires
d’Afrique ont-ils fait le mauvais

choix en 2008 en érigeant la
Province d’Europe?

Solidarité entre secteurs
La réponse est clairement non.

Les dix pays, les secteurs dans notre
jargon, qui constituent cette
Province sont très différents. Si cer-
tains ont encore un nombre assez
important de confrères et de com-
munautés, d’autres sont réduits à

Le nouveau Provincial d’Europe  ainsi que son
Assistant viennent d’être nommés. Tous les
deux résident à Bruxelles ainsi que l’Économe
Provincial. Leurs Conseillers ont été renouve-
lés ; ce sont les responsables des dix pays
d’Europe. Ils se retrouvent souvent pour gérer
la Province. La Province d’Europe est née le
1er juillet 2008.

Le P. Gérard Chabanon, Provincial, et P. Georges Jacques, Assistant provincial, ont réuni à Paris, 
en septembre, rue Friant, leurs Conseillers, les responsables des dix pays de l’Europe

Père Gérard Chabanon
Provincial d’Europe

Père Georges Jacques
Assistant provincial

La Province d’Europe
des Missionnaires d’Afrique
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quelques unités et à une ou deux
communautés de vie. Pour ces
derniers surtout, le soutien de la
Province est important et nécessai-
re. S’occuper des confrères
malades ou âgés, avoir des activi-
tés missionnaires, maintenir des
structures, participer à la vie de la
Société et de l’Église, tout cela
demande des énergies qui dimi-
nuent ou qui manquent. Une plus
grande solidarité entre nous doit se
développer pour que personne ne
soit laissé en chemin et que cha-
cun reste missionnaire jusqu’au
bout.

Toujours missionnaire
Être et rester missionnaire voilà

bien le cœur de notre vision. Dans
le préambule de nos statuts, cette
affirmation est répétée dix fois. Et
elle s’exprime concrètement dans
les engagements communautaires
et individuels que nous avons pris.
De Liverpool à Berlin, de
Karlsruhe à Roquetas del Mar, de
Marseille à Fribourg et de

Bruxelles à Madrid
des communautés
internationales, inter-
culturelles sont à l’œu-
vre parmi les migrants,
les Africains, les
Musulmans et des
chrétiens. Ensemble
ils travaillent à l’avè-
nement d’un monde
plus fraternel, plus
juste ou chacun puisse
trouver sa place. Ils
ouvrent des espaces
qui bousculent les bar-
rières de race, de reli-
gion et de culture.
Rencontrer, échanger,
témoigner et partager
ce qui nous tient le
plus à cœur, notre foi
en Jésus, voilà la mis-
sion qui est la leur.

Car c’est bien cela
être missionnaire
aujourd’hui. C’est,
habité par la force de
l’Évangile, vivre dans

le respect des uns et des autres
dans des communautés de vie
multiculturelle, multiraciale et, je
dirais même, de différentes reli-
gions. Accueillir l’autre, en aimant
sa différence, en cherchant à cons-
truire ensemble un monde plus
beau, le Royaume de Dieu, c’est-
à-dire un monde selon le cœur de
Dieu. Le missionnaire aujourd’hui
est le témoin d’un Évangile qui ne
connaît pas de frontières.

Cette mission en Europe est
aussi vécue par nombre de confrè-
res qui s’activent dans des minis-
tères individuels et variés. Même
chez certains qui ne peuvent plus
se déplacer beaucoup, la mission
continue par des rencontres, des
échanges téléphoniques, des tra-
ductions.

Une dynamique 
du provisoire

En 1969, le Frère Roger de
Taizé, avait écrit un petit livre inti-
tulé « La dynamique du provisoi-

re ». C’est cette image qui me
revient souvent à l’esprit quand je
regarde la situation de notre
Société missionnaire aujourd’hui
et que j’essaie d’imaginer ce
qu’elle sera demain.

Sûrement que pour Frère Roger
devaient danser dans sa tête beau-
coup de slogans de l’année précé-
dente où de nombreuses institu-
tions, de structures et de valeurs
avaient vacillé sous le feu de la
contestation. Était-il encore possi-
ble de parler de longue durée, de
permanence alors que tant de cho-
ses étaient remises en question?
Nous avons passé cette étape.

Pour moi, la « dynamique du
provisoire » aujourd’hui s’ap-
plique à la capacité de notre
Institut à s’engager efficacement
dans notre Europe telle qu’elle est.
C’est vrai que notre moyenne
d’âge continue de s’élever. Mais il
est aussi vrai que nous sommes
bien soignés et capables d’être
actifs plus longtemps. Notons
aussi que les « seniors » ont une
place reconnue et appréciée dans
nos sociétés civiles. L’infor-
matique nous ouvre des espaces
nouveaux et nous permet d’être
proches de ceux qui sont loin.
Grâce à tout cela, de multiples
opportunités se créent dans le
domaine de la rencontre, du dialo-
gue et du témoignage.

En lien avec les paroisses
En Europe, nous ne prenons

pas des engagements de longue
durée, ce serait irréaliste. Nous ne
bâtissons pas des empires, nous ne
pourrions pas les gérer. Non, nous
travaillons avec l’Église locale,
avec d’autres instituts religieux et
avec des associations civiles. Nos
engagements ne seront peut-être
pas médiatiques mais ils auront la
qualité de nos vies missionnaires
et de notre foi de chrétien. Ils
contribueront « à la promotion de
la Justice, de la Paix et de

La maison provinciale 
de l’Europe, à Bruxelles.
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l’Intégrité de la création tout parti-
culièrement pour l’Afrique et les
Africains. » Statuts provinciaux
– préambule. P. 4

Pour ceux qui en ont encore les
moyens, d’autres chemins sont
possibles. Au service de paroisses,
de groupes de prières, de chorales,
ils apporteront le savoir-faire et le
dynamisme joyeux qu’ils ont
connus en Afrique.

Provisoire ne rime pas néces-
sairement avec improvisé. Il y a
dans le provisoire, une certaine
liberté et une certaine légèreté qui
accueillent la différence, le handi-
cap, l’ouïe délicate et la fatigue.
Ce provisoire est dynamique,
créatif et joyeux. Il respire la bien-
veillance et entraîne des confiden-
ces. Ministère de grands-parents ?
et pourquoi pas !

« Puis Jésus se tourna vers les
disciples et leur dit en particulier :
« Heureux les yeux qui voient ce
que vous voyez ! Car, je vous le
déclare : beaucoup de prophètes et

de rois ont voulu voir ce que vous-
mêmes voyez, et ne l’ont pas vu,
entendre ce que vous entendez, et
ne l’ont pas entendu. » Luc 10 :23-
24

Vision positive du monde
Être missionnaire c’est aussi

recevoir l’invitation « à voir et
entendre » la bienveillance du
Père. Cela signifie demeurer dans
l’action de grâce, s’émerveiller du
bien, du beau et du vrai qui nous
entourent. Discerner dans les
engagements de nos frères et
sœurs, la présence agissante de
Dieu et lui rendre grâce pour tous
ces gestes quotidiens qui sont des
actes de salut.

Être missionnaire aujourd’hui
en Europe, c’est découvrir dans
les évènements du monde, sur ce
qui nous touche de près, le regard
de Jésus et porter tout cela dans
notre prière quotidienne. Heureux
sommes-nous ! Cette béatitude tra-
verse tout l’Évangile de Luc que
nous lisons en ce moment. Être

missionnaire c’est rester connecté
à l’Évangile, la Bonne Nouvelle.

Pour conclure, je dirai que ce
qui me paraît important, c’est que
notre Province d’Europe soit
vivante aujourd’hui. Que là où
nous sommes, que dans les enga-
gements qui sont les nôtres, nous
restions ouverts à celles et ceux
qui viennent à nous et que nos
communautés témoignent joyeu-
sement du privilège de disciple et
du don de la mission que Dieu
nous a confiés. Depuis 150 ans
notre Société Missionnaire a choi-
si « d’annoncer l’Évangile aux
hommes du monde africain. »
C’est la première affirmation de
nos Constitutions et Lois. Alors
que pointe cet anniversaire-jubilé,
la Province d’Europe regarde avec
confiance l’avenir.

Gérard Chabanon, M. Afr
Provincial d’Europe

Les âges

LES PèRES BLANCS EN EUROPE

France : 160

Espagne : 47

Suisse : 21 Allemagne : 93Pologne : 5

Irlande : 13

Italie : 25

G. Bretagne : 30

P.-Bas : 41

Belgique : 115

Répartition
Nombre des Pères Blancs en Europe : 551

Moyenne d’âge : 74,88 ans

Statistiques du 1er novembre 2017
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C’est en l’an 2000 que l’ONU
déclarait le 18 décembre
comme « Journée Internatio-

nale des Migrants ». Mais déjà aupa-
ravant, le Pape Benoît XVI avait
instauré une « Journée Mondiale du
Migrant et du Réfugié ». La date
exacte de la célébration avait été lais-
sée à la discrétion de chaque
Conférence Épiscopale. C’est en
2004 que le Pape Jean Paul II donna
une date fixe à cette célébration qui
devra désormais se dérouler le 2e

dimanche après le 6 janvier. À cela,
on pourrait encore ajouter le 8 février
comme étant la « Journée Mondiale
de prières et de réflexion » contre la
traite des personnes. Rien que par

cette énumération, nous réalisons les
dimensions de ce problème des
migrants qui concerne à la fois le
domaine sociopolitique et le domaine
religieux.

Cette année, l’Église nous demande
donc de prier le dimanche 14 janvier
2018 pour les migrants et les réfugiés.
En vue de cette célébration, le Pape
François vient de publier un docu-
ment adressé plus spécifiquement aux
chrétiens, mais aussi plus largement
au monde des croyants. Il nous
demande d’agir concrètement envers
les migrants en nous laissant guider
par 4 verbes fondamentaux :

ACCUEILLIR – PROTÉGER –
PROMOUVOIR – INTÉGRER.

Fondements bibliques

Dans son éditorial, le Père Patrick
Bataille fait largement référence à ces
4 verbes essentiels ; il mentionne les
engagements déjà pris au service des
migrants ici et là. Tout ceci sera sou-
tenu par une vision biblique de la
place du migrant dans nos vies. Dès
les premiers livres de l’Ancien
Testament, prophètes et hommes de
Dieu nous invitent à l’accueil de l’au-
tre, du différent, qu’il soit migrant
d’hier ou d’aujourd’hui. Les citations
sont nombreuses :

. Exode, 23, 9 : « Tu n’opprimeras
pas l’immigré car vous avez été
immigrés. »

. Jérémie, 22, 3 : « N’exploitez pas
l’immigré, l’orphelin et la veuve. »

. Psaume 146, 9 : « Le Seigneur
garde les immigrés, il soutient l’or-
phelin et la veuve. »

Et dans l’Évangile Jésus souligne
l’importance de l’étranger et de sa
foi : la foi du centurion romain ou de
la Cananéenne. Et c’est souvent avec
ces immigrés qu’il s’identifie quand il

La Journée mondiale du Migrant et du Réfugié

Immigrés

Le 14 janvier 2018, l’Église célèbre :
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dira au moment du jugement dernier :
« J’étais étranger et vous m’avez
accueilli. » Matthieu 25, 35

Migrants d’hier 
et d’aujourd’hui

Notre histoire, notre culture, nos
traditions se sont formées progressi-
vement sous diverses influences,
notamment celles des migrants qui se
sont joints à nos ancêtres. On peut
dire que ce qui s’est passé hier, se
continue aujourd’hui avec des
migrants non seulement du Portugal,
de l’Italie ou d’Europe de l’Est mais
aussi de l’Afrique subsaharienne et
du Maghreb. Si hier, ils étaient
accueillis comme travailleurs tempo-
raires, aujourd’hui ils viennent dans
l’espoir d’être reconnus à part entière
et celui de pouvoir bâtir une vie nou-
velle autour de nous. Allons-nous les
laisser bâtir leur vie à côté de nous ou

avec nous ? De quoi sera constituée
notre société de demain ? Parlerons-
nous de NOUS et d’EUX ? En fait,
nous sommes invités à bâtir un
NOUS plus englobant, incluant tous
et toutes, avec les richesses et la
diversité de leurs cultures ou style de
vie. Voilà le défi qui nous est lancé
aujourd’hui alors que notre monde est
secoué par tant de tensions socio-
politiques.

Un avenir à construire
Il nous faut projeter un regard

positif sur l’évolution et les change-
ments actuels. Tous ces migrants qui
frappent à notre porte sont peut-être
le signe d’une crise aux dimensions
mondiales. Il s’agit d’y faire face
positivement. Ce sera le seul moyen
de susciter un enthousiasme au sein
de la jeunesse qui nous entoure. Le
Conseil Général des Missionnaires

d’Afrique en est bien conscient quand
ils écrivent :

« Il s’agit d’offrir une perception
alternative de la réalité du monde qui
nous entoure… C’est peut-être tout
simplement vivre selon l’Évangile…
L’Évangile propose toujours un nou-
veau départ, une nouvelle façon de
voir et offre aux personnes que nous
servons une véritable alternative à
l’ordre existant...»

Père Gilles Mathorel, M. Afr.
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John Malow Bedit,
l’enfant soldat du Soudan

devenu missionnaire

John Malow Bedit ne connaît pas
sa date de naissance. Elle est esti-
mée au 1er janvier 1987. Enfant,

il a grandi dans une hutte de bois et de
feuilles avec sa mère et ses sœurs.
Baptisé par un prêtre catholique, il a
cultivé la terre et gardé des vaches,
comme ses frères avant lui.

Kidnappé 
pour devenir enfant soldat

Il a près de onze ans lorsque des
soldats de la rébellion sudiste de la
SPLA (Sudan People’s Liberation
Army) l’enlèvent pour le « recruter ».
Les mains attachées dans le dos, il
rejoint une colonne de prisonniers,

qui sont amenés, jusqu’à un camp
militaire. Après une semaine d’entraî-
nement intensif, on leur remet à cha-
cun un fusil d’assaut soviétique, une
Kalachnikov AK47. Les soldats qui
encadrent leurs jeunes recrues pré-
viennent toute tentative de fuite. 

Peu de temps après son arrivée,
John voit le vrai visage de la guerre,
car son camp est attaqué. Les pertes
sont lourdes dans les deux camps, et
le garçon voit une roquette frapper la
tête du commandant des assaillants. Il
prie sous les balles et sort de cette
journée physiquement indemne.

Tentative de fuite
« Malgré mon horreur, se sou-

vient-il, je priais chaque jour pour

que Dieu me donne l’opportunité de
m’échapper ». Celle-ci se présente
lors d’une mission, alors qu’il officie
comme garde du corps d’un général
qui rend visite à sa famille. Il parvient
à fausser compagnie à ses ravisseurs
et à ses camarades de combat. Il
revient dans sa famille, mais malgré
de joyeuses retrouvailles, il doit
repartir car il sait que ses kidnappeurs
risquent de le chercher chez lui. 

Cette précaution ne suffira pas. Il
est reconnu quelques mois plus tard,
battu et ramené. Alors qu’il pleure au
fond de sa cellule, sans eau ni nourri-
ture, il entend un officier crier : « Sa
fenêtre n’est pas verrouillée ». Un
autre répond : « C’est un petit garçon,
il ne pourra pas l’atteindre ! » Il y
voit un signe de Dieu et attend la nuit
pour se hisser jusqu’à l’ouverture et
s’échapper. Il rejoint cette fois l’un de
ses frères en ville qui lui donne assez
d’argent pour qu’il se rende jusqu’à la
capitale, Khartoum.

Au Sud Soudan,
John Malow Bedit
est sorti de la spi-
rale de la violence
grâce à une énergie
indomptable, mise
au service de Dieu.

John Malow Bedit, hier enfant soldat, aujourd’hui missionnaire.

Il a 12 ans : après une semaine

d’entraînement intensif, on lui

remet un fusil d’assaut sovié-

tique, une Kalachnikov AK47.
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La volonté farouche 
d’un rescapé

Il trouve un travail de domestique
dans une famille arabe et parvient à
mettre de l’argent de côté. Avec cet
argent, il entre à l’école et commence
des études qui l’emmènent jusqu’à
l’obtention du diplôme de l’université
de Djouba en 2014. À cette époque, il
se nourrit de la lecture de la Bible :
« Je t’instruirai et te montrerai la
voie que tu dois suivre. Je te
conseillerai, je ne te perdrai pas des
yeux. » (Psaume 32, 8). Dans le même
temps, il a rejoint l’Église épiscopale,
protestante, du Soudan. Là, il y prê-
che ce qu’il appelle : « La Bonne nou-
velle qui m’a sauvé ».

« Dieu se soucie 
de chacun d’entre nous »

« Lorsque je regarde mon passé, je
prends la mesure de l’importance de
la patience, du courage et de la
confiance en soi », témoigne-t-il. Il
dit à tous ceux qui souffrent que Dieu
se soucie de chaque personne, quelle
que soit sa situation, et l’appelle à une
mission. Il participe à la Fraternité
des universités chrétiennes au Sud-
Soudan et est devenu le coordinateur
local de CMS Africa pour Church
Mission Society. Cet organisme œcu-
ménique rassemble des groupes de
chrétiens évangéliques anglicans,
orthodoxes et protestants. 

Son optimisme, nourri de l’Évan-
gile, lui fait espérer un meilleur ave-
nir pour ses compatriotes : « Avant
l’accord de paix, personne n’aurait
rêvé d’un Soudan du Sud autonome.
Mais c’est arrivé. De la même maniè-
re (…) malgré les violences et les 
misères que connaît notre pays, je
sais que le changement viendra ; peu
importe combien de temps cela pren-
dra ».

Sylvain Dorient
| 30 septembre 2017 

[ndlr : de l’Église épiscopale, 
protestante, du Soudan.] 

La presse et les médias ont fait beaucoup de bruit à propos de ce dernier livre de
Véronique Olmi : Bakhita. Mais les commentaires sont plus souvent centrés sur
l’auteur elle-même que sur cette personne emblématique que peut être Bakhita.
Ce livre n’est pas une biographie de Bakhita mais un roman qui veut faire revi-
vre les péripéties de l’histoire mouvementée de cette femme hors pair.

C’est tout à fait par hasard que notre auteure, femme de lettres, a croisé Bakhita.
En effet elle possède une maison à Langeais, en Touraine, où une église est dédiée
à sainte Bakhita. C’est en visitant cette église qu’elle a tout de suite été « kid-
nappée » (selon ses propres termes) par « Joséphine Bakhita, l’esclave devenue
sainte ». Alors, arrêtant tout ce qu’elle avait en chantier, elle décide de se consa-

crer en France et en Italie, à la découverte de cette fille d’origine soudanaise, kidnappée, vendue à des esclavagistes et
torturée aussi bien psychologiquement que physiquement. Elle fut ensuite rachetée par le consul italien au Soudan. Elle
accompagnera son « nouveau propriétaire » en Italie qu’elle ne voudra jamais quitter sinon pour entrer au monastère.

Véronique Olmi n’a jamais été au Darfour mais elle essaye de nous faire revivre la vie et les épreuves de la jeune escla-
ve. Elle met bien en valeur cette force intérieure qui lui permettra de survivre tout au long de son parcours d’esclave.
Une force intérieure qui trouvera son épanouissement dans le pardon qu’elle a voulu offrir à ses bourreaux.
Au cours d’une interview, Véronique Olmi s’est montrée très réaliste quant à l’impact possible de son récit. L’esclavage
n’est pas d’hier ; encore aujourd’hui on lutte contre le trafic humain (voir l’article du Père Jean Pierre Le Scour). « À
Paris et ailleurs, il y a beaucoup de petites Bakhita » nous dit-elle. Espérons que ce roman nous aidera à porter notre
attention sur le Soudan qui continue à souffrir. Et dans le contexte actuel, nous dit-elle, « J’espère que mon roman amè-
nera à des réflexions sur le racisme et les différences. » Nous pouvons remercier Véronique Olmi qui, grâce à ses
talents d’écrivain, a pu redonner vie à l’histoire de l’esclave devenue sainte.

Père Hubert Barbier, M. Afr.
Ancien Missionnaire au Soudan

Bakhita
Auteur : Véronique Olmi

Prix du Roman FNAC 2017
ÉDIT ALBIN MICHEL, 2017, 455 pages, 22,90 €
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1- Situation générale
Il y a 15 ans, personne ne parlait du trafic de personnes

humaines. Aujourd’hui, le monde entier commence à réali-
ser la magnitude et l’importance du problème. Une des
dernières enquêtes en 2015 plaçait le trafic des personnes
humaines à la troisième place comme source de revenu
mondial après la vente d’armes et le trafic de drogues.
Donner des chiffres précis est ardu et vu la nature de ce tra-
fic, ils sont bien difficiles à trouver mais ce trafic se chiff-
re en milliards de dollars américains et s’étend dans la plu-
part des pays du monde. Selon le docteur Suzanne Mbiye
Diku « la population migrante la plus vulnérable est celle
de l’Afrique et plus particulièrement celle de l’Afrique sub-
saharienne car très jeune, comportant beaucoup d’anal-
phabètes, beaucoup de très jeunes femmes prises dans la
filière de la traite des êtres humains pour la prostitution et
de jeunes gens dans la filière de la mendicité. »

Je me propose de partager avec vous 20 ans de vie pas-
sés à la frontière entre le Mozambique et l’Afrique du
Sud, dans la ville de Ressano-Garcia et où pendant les 10
dernières années, en partenariat avec l’IOM et l’ONG
Terres des Hommes, j’ai essayé de lutter contre cette nou-
velle forme d’esclavage : le trafic d’êtres humains.

En 1992, un accord de paix fut signé entre le FRELI-
MO et le RENAMO, deux groupes rivaux pour la prise de
pouvoir au Mozambique ; il mettait fin à une guerre civile
qui avait duré 17 ans. La ville de Ressano-Garcia fut le
premier endroit où le cessez-le-feu fut proclamé et respec-
té par les deux côtés. La frontière entre l’Afrique du Sud
et le Mozambique fut alors réouverte. De tout temps, elle

avait été le lieu de passage pour toutes sortes de trafics :
esclaves, ivoire, or, armes… 

2 Le système
Le point de rassemblement, et le centre pour le trafic

en personnes humaines, se situe dans la capitale Maputo
au « Taxi-Rank ». Là arrivent tous les taxis en provenan-
ce du reste du pays, et toutes les demi-heures un ou deux
taxis prennent la direction de la frontière et de Ressano-
Garcia. La plupart de ces taxis s’arrêtent à 5 km avant la
frontière. Le chauffeur, qui a pris contact avec son homo-
logue par téléphone portable, encourage ses passagers à
sortir « vite, vite ». Puis il retourne à Maputo qui n’est
qu’à 80 km. C’est ce que les passagers appellent « via
rapida » (la voie rapide). Dans tous les cas, ils doivent
encore éviter les gardes-frontières, l’armée et les bandits
qui les rançonnent tous, selon l’opportunité. D’autres
chauffeurs de taxi, plus malins ou plus riches, se présen-
tent carrément à la frontière avec une pile de passeports et
payent une somme pour chaque passager aux deux postes
frontières ; ce qui aide les fonctionnaires lorsque les fins
de mois sont difficiles. Le passage de cette frontière est un
tremplin pour se rendre dans n’importe quel pays
d’Europe et d’Amérique. Une fois qu’elle est franchie, les
passagers (ères) sont rassemblés dans un lieu sûr pour être
mis en condition par leurs ravisseurs. En avril dernier, 30
jeunes femmes ont été retrouvées dans un petit village du
Nkomazi en Afrique du Sud, après dénonciation à la poli-
ce. Toutes venaient de Thaïlande, aucune n’était en pos-
session de documents d’identité. Leur moyenne d’âge
était de 16 à 25 ans. Leurs ravisseurs, un pakistanais de 30
ans et un swazi de 23 ans, ont été condamnés à une amen-
de de 500 rands (32 €) chacun. Les femmes ont été rac-
compagnées à la frontière du Mozambique où, sans doute,
elles sont tombées entre les mains d’autres trafiquants. Le
Consulat de Thaïlande à Johannesburg s’est lavé les mains
de toute l’affaire. Ce cas ponctuel souligne bien la com-
plexité du trafic de personnes humaines qui au niveau
international est organisé par des cartels ou des triades de
style mafieux qui contrôlent la provenance, l’origine et la
vente de personnes. Contre ce trafic international bien
organisé, les ONG, les organisations caritatives et reli-
gieuses et même les gouvernements concernés sont
impuissants. D’autant plus qu’il y a beaucoup de deman-
des de la part des pays occidentaux.

Sur le plan régional, l’Afrique du Sud, malgré ses diffi-
cultés, reste quand même un « phare » qui éclaire et attire

Immigrés

Trafic des Êtres Humains au Mozambique 

Le Père Jean-Pierre Le Scour remet un diplôme de

l’école des Réfugiés mozambicains à un élève.
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les migrants de l’Afrique subsaharienne. Il y existe un tra-
fic local. La technique est la même. : fausse promesse
d’emploi, passage d’une frontière et personnes retenues
contre leur gré. Les personnes, en général des filles, mais
aussi souvent des enfants, sont employées dans les grandes
agglomérations où elles terminent dans la prostitution ou la
mendicité. Un des aspects les plus déplorables de ce trafic
de personnes humaines c’est le trafic de jeunes enfants en
provenance du Mozambique pour être vendus en Afrique
du Sud aux « Sangomas » ou guérisseurs (sorciers) qui
ensuite utilisent les différentes parties du corps de l’enfant
pour fabriquer des « potions » qui se vendent à prix d’or
dans les cités urbaines. Ces enfants sont parfois volés à la
sortie des écoles parfois ce sont les parents eux-mêmes qui
les vendent, un oncle, une tante qui poussés par une
conjoncture économique sans issue ne trouvent pas d’aut-
res solutions pour éviter la famine à toute la famille.

3- Maria
Elle s’appelle Maria. Quand je l’ai rencontrée elle

avait 9 ans. Ce sont des voisins qui entendant les hurle-
ments et les coups donnés à l’enfant donnèrent l’alarme,
allèrent chercher la police. Tout de suite, elle fut amenée
à l’hôpital local de Shongwe et placée aux urgences dans
la section des enfants. Elle y resta six semaines, mais cela
lui prit plus de 3 mois avant qu’elle ne commence à me
raconter son histoire.

Maria était née à Beira dans la zone centrale du
Mozambique. Elle venait tout juste d’avoir 7 ans quand un
de ses oncles du côté de son père, vivant en Afrique du
sud, mais en visite au village offrit à ses parents de l’a-
mener en Afrique du Sud pour qu’elle puisse aller à l’éco-
le. Cet « oncle » l’emmena en Afrique du sud et la vendit
prestement à un autre « oncle » qui l’achetat pour en faire
sa femme et sa servante. Cet « oncle » fut incarcéré, et une
date fut envisagée pour le procès. Maria, étant le seul
témoin des violences qu’elle avait subies, dut rester à
l’hôpital sous la protection de l’infirmière-chef chez qui
elle habitait. Pendant la journée, Maria aidait les infirmiè-
res qui la chouchoutaient et l’aimaient beaucoup. Cette
situation durait depuis deux ans et demi, et nous atten-
dions toujours une date pour le procès, quand je reçus un
coup de téléphone de l’infirmière-chef pour m’informer

que « l’oncle » s’était échappé de la prison. Selon la
rumeur il voulait rechercher Maria pour la tuer.
Désormais, elle n’était plus en sécurité dans sa maison ; il
serait donc bon que j’aide Maria à traverser la frontière
pour la mettre dans un lieu sûr où son « oncle » ne pour-
rait pas la retrouver. Aussitôt dit, aussitôt fait, il ne fut pas
trop difficile de trouver une famille de professeurs qui
avait des enfants de l’âge de Maria et qui acceptèrent de
l’héberger, de la nourrir et de s’occuper de son éducation.
Pendant ce temps, je me lançais à la recherche des parents
de Maria avec l’aide de l’UNICEF. Maria est restée deux
ans dans son village d’accueil. C’est le temps qu’il a fallu
pour que les assistantes sociales du gouvernement et l’as-
sociation « Save the children » retrouvent la trace de sa
maman à Beira. Un jour des voitures UN sont venues
chercher Maria pour l’amener à Maputo et ensuite à Beira,
un voyage de 1500 km. Appelé dans un autre village, je
n’étais pas là quand ils sont venus la chercher et je n’ai
pas pu lui souhaiter « bon voyage ». Depuis, je n’ai eu
aucune nouvelle directe mais j’ai entendu dire qu’elle était
mariée. Que les expériences traumatisantes de son enfan-
ce et de sa jeunesse soient pour elle source de force inté-
rieure et l’occasion de grandir dans la tolérance et l’espoir.

4- Réaction en tant que Père Blanc
Notre fondateur, Charles Allemand Lavigerie, avait

deux objectifs clairs et précis : la conversion des islamis-
tes et la fin de l’esclavage institutionnel. Au risque de le
faire se retourner dans sa tombe, oserais-je dire que les
deux objectifs ont failli. L’idée des orphelinats en vue de
conversion n’a pas été un grand succès et le nouvel escla-
vage des êtres humains n’a jamais été aussi féroce.
Aujourd’hui, nos frères africains sont vendus au marché
d’esclaves en Libye. Les droits de l’Homme sont bafoués,
les intérêts économiques priment, l’homme est redevenu
un loup pour l’homme. L’esclavage est officiellement
aboli mais il continue sous sa nouvelle forme du trafic de
personnes humaines. Nous vivons à une époque où d’une
part les droits de l’Homme ont trouvé place dans la plu-
part des constitutions occidentales, et d’autre part, il n’y a
peut-être jamais eu autant d’esclaves, femmes, enfants.
Comme Père Blanc, je pense que c’est une abomination,
un crime semblable au génocide et une malédiction qui se
retournera un jour contre les esclavagistes.

Chaque personne est sacrée, l’image de Dieu, le
Temple de l’Esprit-Saint, comment avons-nous réussi à
défigurer cette image. Mon souhait est que chaque Père
Blanc (Missionnaire d’Afrique) se sente poussé à agir à
son niveau pour mettre fin à ce scandale de la traite des
êtres humains.

Père Jean-Pierre Le Scour, M. Afr.

1 OIM : Organisation Internationale pour la

Migration
2 FRELIMO : Frente de Libertação du Mozambique
3 RENAMO : Resistencia National do Mozambique

Maria avec ses cousins
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Le phénomène 
de la migration

Le phénomène de la migration
n’est pas une réalité nouvelle ;
c’est la façon dont nos propres
pays ont été formés tout au long de
l’histoire. Aujourd’hui, comme
nous le voyons autour de nous, ce
phénomène est centré sur certains
segments de la population. La
mauvaise compréhension du pro-
blème de la migration, conjuguée
au faible compte rendu des faits,
empêche de trouver des solutions
adéquates. Les politiques des pays
qui investissent des montants
incroyables dans le renforcement
des frontières, et l’information
véhiculée par les médias, ne per-
mettent pas de voir positivement
l’arrivée de nouveaux migrants
dans nos pays. La peur et le soup-
çon semblent dominer nos pen-
sées. Que faire pour passer de
l’hostilité à l’hospitalité ?

En général, les gens se dépla-
cent parce qu’ils cherchent une vie

meilleure ; c’est cette recherche
d’une vie plus digne pour eux-
mêmes et leurs proches qui est la
base de leurs projets de quitter leur
propre terre, espérant trouver de
meilleures opportunités ailleurs.
Cette recherche est motivée parce
que les conditions d’une vie digne
ne peuvent être trouvées dans leur
propre pays.

Les conflits armés, l’expropria-
tion due aux ressources naturelles
et minières, les situations de vio-
lence, les changements clima-
tiques et les inégalités écono-
miques ont une influence décisive
sur le désir de risquer leur propre
vie en essayant d’atteindre d’au-
tres terres avec l’idée que “le lait
et le miel” y coulent librement.

Ces migrations ont des consé-
quences à la fois dans les pays d’é-
migration et d’immigration et,
dans les deux cas, peuvent avoir
des effets positifs et négatifs.

Pour ce qui est de l’émigration,
une des conséquences positives
peut être l’atténuation de certains
problèmes de surpopulation, de la
réduction des pressions sur les res-
sources, et l’envoi d’aide financiè-
re des émigrants à leurs familles.
Par contre parmi les conséquences
négatives, il y a les multiples pro-
blèmes dans les familles allant du
vieillissement de la population, au
départ des jeunes qui peuvent tra-
vailler et de la diminution du reve-
nu public.

Pour ce qui est de l’immigra-
tion, le rajeunissement de la popu-
lation et l’augmentation de la
diversité culturelle qui permettent
d’avoir accès à de nouvelles mani-
festations culturelles sont
quelques-unes des conséquences
positives. Du côté négatif, il peut
se former des déséquilibres en lien
avec l’âge et le sexe. Il y a aussi
les tensions causées par la plus
grande diversité politique, linguis-
tique et religieuse, car il se forme
des groupes complètement séparés
et marginalisés. Aussi, les mi-
grants acceptent souvent des salai-
res plus bas que la population
locale, ce qui crée des conflits. Il y
a aussi l’augmentation des besoins
et services, en particulier pour les
soins de santé et pour l’éducation.

La raison 
de notre présence ici

Depuis 15 ans, les Missionnai-
res d’Afrique travaillent à
Roquetas de Mar, dans le diocèse
d’Almería en Espagne. Nous som-
mes trois confrères et un stagiaire

Immigrés

Migrants à Roquetas de Mar – Espagne :

De l’hostilité à l’hospitalité

Un immigré et le Père Padilla Oscar Arturo
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qui travaillons auprès des migrants
africains. À la demande de l’Égli-
se locale, consciente de la réalité
des migrants, notre Société mis-
sionnaire s’est engagée à œuvrer
avec ces personnes, tout en étant à
l’écoute de ceux qui cheminent
dans leur recherche spirituelle.

Il est évident que nous ne som-
mes pas les seuls à travailler dans
le monde de la migration à
Roquetas. Le service que nous
offrons, en tant que missionnaires
d’Afrique, est comme une goutte
d’eau comparée à l’immensité du
défi que pose la migration. Nous
sommes impliqués dans plusieurs
domaines comme le fonctionne-
ment de notre “Centre Intercul-
turel Africa”, des camps urbains
pour les jeunes, du catéchuménat
pour les immigrés africains et de
la fête de la Journée des migrants.
Dans toutes nos activités, nous tra-
vaillons en réseau avec d’autres
personnes, des associations
laïques et des communautés reli-
gieuses afin d’offrir un meilleur
service.

Notre mission 
dans le quartier

Nous vivons dans un quartier
qui, malgré sa réputation dans le
reste de la ville, est un lieu sympa-

thique, animé, coloré et multicul-
turel. Ici, vous trouverez la pau-
vreté, la prostitution, le commerce
d’une variété de produits de toutes
sortes, et même de la drogue, mais
vous trouverez également la soli-
darité ; ici on trouve de tout. Dans
ce quartier de cette ville qui est
renommée dans toute l’Espagne
pour son tourisme vous avez un
goût de l’Afrique . Le milieu où
nous vivons est également l’en-
droit où les nouveaux arrivants
d’Afrique sont souvent reçus par
des personnes de leur propre pays,
qui les abritent, les nourrissent et
les aident à faire les premiers pas
dans ce nouveau pays, même à
trouver un petit travail dans l’agri-
culture. Les nouveaux arrivants
savent aussi nous trouver.

Accueillir et accompagner
Accueillir et accompagner sem-

ble être la meilleure façon de décri-
re notre mission à Roquetas de Mar.
Ces deux engagements se rejoi-
gnent de manière concrète: d’une
part à travers la dimension sociale
de notre présence par le “Centre
Interculturel Africa” avec tous ses
services sociaux; d’autre part, par
la dimension spécifiquement reli-
gieuse avec le catéchuménat pour
les immigrés africains dans plu-
sieurs paroisses de la région.

C’est une bénédiction d’être ici
pour accueillir et accompagner les
migrants africains avec lesquels
nous cheminons. Nos expériences
missionnaires en Afrique, qui nous
ont permis de grandir comme per-
sonnes, nous aident maintenant
dans notre ministère de compas-
sion dans ce milieu. Cependant,
cela est aussi un défi de nous
adapter à servir ces hommes et ces
femmes qui se retrouvent en
dehors de leur environnement
habituel. Ils vivent dans un
contexte social dans lequel ils sont
marginalisés ; ils vivent en grou-
pes, mais loin de leurs propres
familles ; ils se retrouvent aussi
souvent seuls avec la difficulté de
trouver un partenaire approprié.
Ils se rendent compte que leur
recherche de « lait et de miel »
qu’ils espéraient trouver n’est pas
encore accessible. Malgré tout, ce
sont des personnes fortes et rési-
tentes.

Je me demande qui profite le
plus de ces services : est-ce que se
sont les migrants qui bénéficient
de notre service d’accompagne-
ment? Ou bien est-ce que c’est
nous qui pouvons vivre à travers
eux l’affirmation de Jésus : « Tout
ce que vous avez fait pour le plus
petit de ces frères, vous l’avez fait
pour moi »?

C’est ainsi que notre mission se
poursuit dans cette ville côtière du
sud de l’Espagne qui se trouve
juste en face du continent africain.
C’est la même mission que nous
avons choisie dans notre jeunesse
de proclamer la Bonne Nouvelle
au monde africain.

P. Oscar Arturo Garcia Padilla ,
M. Afr. 

(article du “Petit Écho” n° 1082)

Une animatrice, Montse, 

dirigeant une classe au Centro Afrika
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Il est connu que les Africains, dont
les Burkinabé, ont l’art de bien
accueillir les étrangers. On ne se

presse pas pour exprimer le but de sa
visite. Il y a une série de prescrip-
tions à respecter pour bien se saluer
avant d’attaquer le sujet de notre visi-
te.

Mais au-delà de l’accueil individuel,
toujours assez facile à réaliser si l’on
est habitué aux coutumes, il y a l’ac-
cueil des « migrants », de ceux et cel-
les qui viennent d’ailleurs, pour cher-
cher de quoi vivre ou survivre. Ainsi,
le problème ne se pose pas qu’en
Europe ou aux Amériques.

Ainsi déjà en 1994, La paroisse de
Solenzo était affrontée au défi de l’unité dans la
diversité. Rien que pour la préfecture de Solenzo, la
démographie s’établissait comme suit :

Autochthones : Bwaba 15,5 %Marka 09 %
Bobo-Phing 06 %
Migrants : Samo 06,5 % Peuhls 04 %
Mossi 56 % Autres ethnies 03 %

Ainsi les originaires de la région ne formaient
même pas le tiers de la population. En plus de cela
parmi les Bwaba, la moitié d’entre eux vient de la
région de Djibasso, (150 km au nord) A cette échel-
le, l’hôte devient un envahisseur et l’accueil devient
plus héroïque. Surgissent alors, de temps à autre,
des conflits de terre, car ces migrants ont tendance
à en accaparer de plus en plus.

Une étude approfondie des Services compétents a
montré que ces 10 dernières années (entre 84 et 94),
la surface des terres cultivées est passée de 34,60 %
à 71,09 % du territoire et la savane arbustive de
0,9 % à 0,24 %: une
déforestation quasi
complète de la région,

et ce, au profit de la culture du
coton.
Certaines Communautés sont
composées de plusieurs ethnies et
s’entendent assez bien ; la liturgie
se fait alors en Dioula, et dans la
mesure du possible, la catéchèse
en langues d’origines, pour une
assimilation en profondeur. En
outre, ce qui aide à la convivialité,
c’est ce qu’on appelle le « rakiré »
(soit plaisanterie). Par exemple
quand un Mossi rencontre un
Samo, il le « met en boîte » et vice
versa. On retrouve la même chose
entre les Bobo-phing et les Marka
ou bien les Bwaba et les Peuhls. 
Je ne pense pas que nous vivions
un jour des situations aussi drama-

tiques qu’au Rwanda mais l’Église doit insister que
ce qu’un théologien du Bénin écrivait dans un livre
intitulé : « Christianisme Africain, une fraternité au-
delà de l’ethnie. » (M. Agossou – Karthala 1985)

Le sens de la famille est très poussé ici, mais en
Église, il s’agit d’aller bien au-delà du cercle stric-
tement familial ou ethnique. Ce qui faisait dire à un
catéchiste : « Pour nous chrétiens, le Sang du Christ
doit être plus fort que le sang de notre famille »
Cela, seul l’Esprit du Christ, et lui seul, peut nous
aider à le comprendre et à le faire passer dans nos
vies.

Père Charles Sarti, M. Afr (+)

ACCUEIL DES MIGRANTS
au Burkina Faso

Père Charles Sarti
(Décédé à Bry le 18 juillet 2017)

Village du Burkina

pendant la saison des pluies.

Immigrés
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MUSULMANS

Missionnaire pour les musulmans

Nous continuons notre décou-
verte des aspects de la vie
missionnaire et plus spéciale-

ment cette fois-ci, de la vie mission-
naire au milieu des musulmans, ce
qui reste une caractéristique tradition-
nelle des Missionnaires d’Afrique.
Pour mieux la comprendre, comme
dans notre numéro précédent, nous
nous inspirons de quelques livres
récemment publiés.

Se rendre disponible 
à une rencontre
Dans le livre « 40 missionnaires pour
une génération » (déjà présenté dans le

numéro 117), nous trouvons une présen-
tation du Père Marc Botzung,
Spiritain, qui a exercé pendant de lon-
gues années son ministère en
Mauritanie, là où notre confrère
Mgr Martin Happe est évêque de
Nouakchott, la capitale. Il témoigne
que cette confrontation aux autres
croyants, musulmans, a provoqué en
lui un véritable renouvellement. Il a
dû reformuler de manière nouvelle
l’ensemble de ses convictions et de sa
foi. Il a dû faire face à cette lancinan-
te question : « Jusqu’où peut-on
aller ? » dans l’écoute et la prise en
compte des autres propositions. Sans
renier la vérité de sa foi, il insiste sur
la disponibilité à une rencontre.
Dans ce même livre, Mgr Paul
Kouassivi Vieira, qui est évêque au
Bénin dans un diocèse comprenant
beaucoup de musulmans, nous com-
munique la directive claire donnée à
ses pasteurs : « Ne priez pas pour la
conversion des musulmans, mais
priez pour les musulmans, gratuite-
ment. Dieu se chargera du reste. ».
L’enjeu pour tous les chrétiens qui s’y

trouvent est « de vivre minoritaires et
sans prétention au milieu et à côté
d’autres personnes qui ne partagent
pas la même foi. »

Vivre une convivialité
Le Père Christian Reille vient de
publier une autobiographie très inté-
ressante : « Un Jésuite en terre
d’Islam. ». Il faut lire ce livre dans
son entier. Il nous fait partager son
expérience à Constantine, en Algérie,
et met en évidence quelques affirma-
tions fondamentales qui sont parta-
gées par bien des pasteurs en terre
d’Islam, dont les Missionnaires
d’Afrique que nous sommes.
Pour lui, la convivialité à instaurer
entre croyants « est une des grandes
œuvres à accomplir dans notre monde
d’aujourd’hui » ; c’est le chemin pour
des relations transformées, première
étape de l’annonce de l’Évangile. La
conversion des musulmans est bien le
cadet de ses soucis : « Le désir de les
attirer à notre foi disparaissait devant
la découverte de leur foi qui avait sa
propre cohérence ». Il va même jus-
qu’à préciser en conclusion de son
livre : « Je vois cette vie de Dieu en
germe dans chaque homme que je
rencontre. » Croyant convaincu, mais
étrange, énigmatique aux yeux des
musulmans avec lesquels il reste très
convivial, Christian Reille peut préci-
ser : « Paradoxalement, j’ai ressenti
une paix intérieure à vivre dans un
contexte où se manifestait une telle
incompréhension face à ma foi ».

Partager des chemins de vie
Le Père Jean Fisset (M. Afr.) donne
un témoignage de 14 pages à la fin du
livre « Pères Blancs, les aventuriers

de Dieu ». Il intitule sa contribution
« Chemins de vie au Maghreb ».
Comme d’autres, il insiste sur la ren-
contre, le « mystère de la rencontre »
qui nous fait pressentir que « l’autre
vaut plus que ce qu’on en perçoit
extérieurement ». C’est à travers de
telles rencontres que le Royaume de
Dieu se fait plus proche en grandis-
sant dans les cœurs ; rencontres qui
sont au cœur de la fidélité à Jésus et à
son Évangile, selon les mots de
Mgr Teissier, évêque émérite d’Alger.
Pour que ces rencontres prennent tou-
tes leurs dimensions, il faut être
convaincu « qu’il ne saurait y avoir
de dialogue des esprits et des volon-
tés que s’il y a le dialogue des cœurs
c’est-à-dire : la confiance mutuelle,
conditionnée par l’humilité, le
respect des consciences et la gratui-
té ». Le Père Fisset conclut en nous
invitant à rester debout, en nous
inspirant des mots du poète tunisien
Abu el-Kacem Chabbi : « Le temps
n’attend pas les dormeurs. »

À l’heure où les musulmans se mani-
festent de plus en plus au milieu de
nous, occidentaux, il est bon et profi-
table de se mettre à l’écoute de ceux
et celles qui les ont côtoyés, connus et
aimés en profondeur. Ainsi, à l’école
de nos prédécesseurs, au Maghreb ou
en Afrique subsaharienne, nous mar-
cherons vers plus d’harmonie entre
nous et les croyants musulmans.

Père Gilles Mathorel, M. Afr.
40 Missionnaires pour une génération

Éditions 1re partie – 2017

Christian Reille : « Un jésuite en terre d’Islam »

Autobiographie

Lessius – 2017

Pères Blancs : « Les Aventuriers de Dieu “ ; »

La Toison d’or - 2014

” ÉW



18 VOIX D’AFRIQUE - 

Une tragédie qui n’en finit pas
Depuis plus de vingt ans, l’Est de la République

Démocratique du Congo (RDC) est ravagé par des
conflits sans fin et les habitants sont découragés. Durant
cette période, une foule innombrable de victimes a fui, qui
sa maison, qui son champ, qui son travail, pour se réfugier
"ailleurs" et ceci parfois plusieurs fois de suite en
quelques années. Non seulement, les fugitifs ne possèdent
plus rien, mais, durant ces exils répétés, ils sont exploités
dans leur fragilité. Toutes les statistiques montrent que ce
sont les femmes et les enfants qui sont les plus atteints,
même si des hommes aussi en sont victimes. Beaucoup
sont soumis à des violences, dans leurs déplacements
comme dans leurs lieux de refuge. Les habitants des villa-
ges et des quartiers, ainsi que les membres des commu-
nautés chrétiennes, qui se sont montrés accueillants, n’en
ont souvent plus les moyens et ils se sentent menacés. Les
réfugiés n’ont pas d’autre avenir que de s’agglutiner
autour des villes essayant de survivre tant bien que mal.

Un espace d’Espérance
Sur le versant d’une colline, au flanc de la paroisse de

Kadutu, à Bukavu, il existe un lieu où depuis de nom-
breuses années des jeunes filles retrouvent un sens à leur
vie et des moyens pour se réinsérer dans la société. Le
Centre Nyota-Maison du Partage a été créé en 1986 par
les Sœurs Dorothée de Cemo. Il est reconnu par les œu-
vres sociales de l’archidiocèse et par l’État. Pillé pendant
la guerre de 1996, il a été fermé et les sœurs l’ont quitté.
Mais l’année suivante, il a été rouvert par une laïque
congolaise mère de famille nombreuse qui y travaillait.
Elle a été touchée par les jeunes filles qui y affluaient mal-
gré la fermeture des locaux. Depuis lors, le centre conti-
nue ses activités et accueille chaque année en journée
environ deux cent cinquante jeunes filles.

Éduquer pour rendre autonomes
Son objectif est d’accueillir, d’encadrer et de réinsérer

des filles abandonnées, marginalisées et désœuvrées qui
n’ont pu être scolarisées. Il y a des « filles de la rue », des
filles récupérées de la prostitution, des mamans célibatai-
res. L’âge varie entre 11 et 22 ans. La plupart résident
chez un membre de leur famille élargie, les autres demeu-
rent dans des foyers d’accueil. Un grand nombre de ces
jeunes filles ont été traumatisées, soit au village lors des
attaques des milices, soit dans des maisons de prostitu-
tion. On constate qu’à la suite de la banalisation des vio-
lences sexuelles par des hommes en uniforme jouissant de
l’impunité, celles-ci se sont répandues en ville également,
jusque dans la société civile.

La formation s’étend sur 2 à 3 ans selon les besoins. Le
centre pourvoit une alphabétisation-conscientisation qui

« En 2016, 17 projets ont été
retenus par la Fédération des
Associations des Amis des Pères
Blancs. Le centre Nyota-Maison
du Partage à Bukavu qui accueille
des jeunes filles victimes de vio-
lences et d’abandon, avec le sou-
tien spirituel et matériel du Père
Bernard Ugeux, a pu ainsi béné-
ficier d’un financement pour une
réhabilitation partielle de ses
locaux. »

L’objectif du Centre Nyota-Maison du Partage est d’accueillir, d’encadrer et de réinsérer des filles 

abandonnées, marginalisées et désœuvrées qui n’ont pu être scolarisées.

AAPB

Redonner le sourire à des jeunes filles
victimes de violences ou d’abandon
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débouche sur un certificat d’études primaires (98 % de
réussite l’an dernier) et une formation professionnelle
(cuisine, coupe et couture…) en vue de les réinsérer dans
la vie normale. Il fournit aussi une éducation morale et
spirituelle ainsi qu’une prévention contre les MST et une
éducation à la sexualité positive. Il offre un microcrédit à
certaines d’entre elles qui ont terminé le cursus pour
qu’elles jouissent d’une autonomie financière et ne retom-
bent pas dans la rue ou la prostitution. Il emploie des ani-
mateurs et des enseignants, en partie bénévoles, qui vivent
difficilement avec un petit salaire mensuel.

Un cadre de vie qui respecte la dignité
Progressivement, et grâce surtout à des aides venues

d’Europe, par exemple par le réseau Germes d’espérance,
les locaux ont été améliorés, renforcés (à la suite des
séquelles d’un tremblement de terre), repeints et pourvus
en matériel didactique. Mais ce n’était pas encore satisfai-
sant. La réfection de certains bâtiments et un assainisse-
ment étaient également nécessaires. Il fallait refaire les
toilettes et la fosse septique. Sans oublier l’équipement
scolaire, la construction d’une cuisine pour la formation à
l’art culinaire, et la réhabilitation d’une salle de classe de
couture. Grâce au soutien des Amis des Pères Blancs qui
ont permis ces travaux, aujourd’hui, les conditions de tra-
vail et d’hygiène ont été grandement améliorées. Cela a
représenté un grand progrès pour la formation. C’était
nécessaire pour que ces jeunes filles et jeunes femmes qui

ont été tellement humiliées et blessées dans leur dignité
vivent dans un cadre qui les aide à reconstruire la confian-
ce et à se sentir respectées. Nous avons été très touchés
par la réponse immédiate et la solidarité de nos Amis de
France.

Tournées vers l’avenir
Lorsque des jeunes filles ont connu des situations

humiliantes et surtout traumatisantes, il leur faut du temps
et un accompagnement personnel pour vivre une résilien-
ce (c’est-à-dire rebondir après un traumatisme). Tant
qu’elles ne retrouvent pas une identité sociale et une place
dans leur milieu, elles n’arrivent pas à se reconstruire.
C’est pourquoi, rien que de porter un uniforme et de se
rendre chaque jour à l’école modifie profondément le
regard que porte sur elles leur entourage, ainsi que leur
propre perception. Le centre Nyota-Maison du Partage ne
limite donc pas son activité à de la scolarisation, il contri-
bue, grâce à une équipe très dévouée, à reconstruire en
profondeur des jeunes filles qui seront demain des
citoyennes à part entière et des chrétiennes engagées.

Père Bernard Ugeux M. Afr.

Le Centre pourvoit une formation professionnelle 

en vue de réinsérer les jeunes filles 

dans la vie normale.

L’âge varie entre 11 et 22 ans. 

AAPB LILLE
* Marché de Noël :

16 décembre 2017
Hippodrome MARCQ-en-BAREUIL (59)

* Nieppe-Mission :
4 mars 2018
Salle paroissiale - 202 rue d’Armentières
NIEPPE (59) 

AAPB ANGERS
* Journées d’Amitié :

24 et 25 mars 2018
Salon Curnonsky ANGERS (49)

AAPB LYON
* Exposition :

8-9 et 10 décembre 2017
Salles paroissiales de Montaud 
8 rue la Martine ST-ÉTIENNE (42)

AAPB NANTES
* Tournoi de bridge :

21 janvier 2018
Cercle Louis XVI NANTES (44)

AAPB PARIS
* Tournoi amical de bridge (sur inscription) :

10 février 2018
31 rue Friant PARIS 14e (75)
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SŒURS DE NOTRE-DAME D’AFRIQUE

Le 25ème Chapitre Général des Sœurs Missionnaires
de Notre-Dame d’Afrique, s’est tenu à Rome du 1er

au 23 juillet 2017. Les quarante participantes ont
vécu ce temps fort, dans un climat de confiance et de
grande ouverture. 

Durant trois semaines, les capitulantes ont réflé-
chi aux défis lancés aujourd’hui par la mission, à la
Congrégation, sur le thème « Porteuses d’espérance, à
l’écoute de la voix de l’Esprit, avançons ensemble vers
les périphéries ».

Élection du nouveau Conseil Général :
Le 15 juillet, après une journée de prière et de dis-

cernement, vint le temps de l’élection du nouveau Conseil
Général. 

Sr Carmen Sammut (Malte) a été reconduite dans
sa charge de Supérieure générale des SMNDA, pour un
nouveau mandat de 6 ans.
Puis les trois assistantes générales ont été élues à leur
tour :
Sr Juliana Karomba (Tanzanie)
Sr Mapendo Masirika Annonciata (RD Congo)
Sr Maria del Carmen Ocón Moreno (Espagne)

(déjà dans le Conseil précédent)
Dans son mot d’ouverture, Sœur Carmen nous rappelle
que tout au long de son histoire, dans les périodes tran-
quilles, comme dans les tempêtes, notre Congrégation a

toujours su s’adapter aux circonstances du moment. Nous
avons expérimenté combien notre monde a besoin
d’espérer. Cela rejoint notre rêve d’une société juste et
en paix.

Notre identité, telle que décrite dans nos
Constitutions, nous a servi de source d’inspiration. En
regardant notre monde aujourd’hui, nous avons reconnu
comment nos orientations apostoliques nous mettent en
contact avec des appels auxquels il faut répondre par-
tout, de manière adaptée à chaque contexte.

D’éminents intervenants :
Par ailleurs, au début de ce chapitre, plusieurs

messages sont venus encourager nos réflexions : tout d’a-
bord celui de son éminence le cardinal Fernando
FILONI, Préfet de la Congrégation pour l’Évangélisation
des Peuples. Tandis que le Vatican, par la voix son repré-
sentant, Joao Braz cardinal de Aviz, nous invite « À
choisir des leaders qui sont profondément engagées au
service des valeurs les plus importantes de la vie religieu-
se en général et de votre Institut en particulier. Qu’elles
soient des femmes saintes qui guident par leur exemple et
soient en mesure d’encourager et de faire appel à tous les
membres, afin de vivre pleinement selon la profession
qu’elles ont faite. »

Enfin, le Conseil général des Missionnaires
d’Afrique, nous a lui aussi assuré de sa « pensée et de sa
prière, en ce moment important de réflexion et de discer-
nement… En communion de foi et de la même mission qui
est la nôtre...»

Nouvelles orientations :
Durant trois semaines d’un travail intense à Monte

Cucco (Rome), nous nous sommes tournées vers un avenir
à construire ensemble et orienté vers le changement.

Nous avons ouvert plusieurs portes importantes :

Suivre notre appel missionnaire :

Une première porte pour nous conduire à sui-
vre fidèlement notre appel missionnaire en l’adaptant à
notre monde en évolution rapide et à ses défis.

Nous avons fortement senti l’appel à avancer vers
les périphéries, physiquement et spirituellement. Nous
voulons aussi favoriser le travail en réseau et la collabo-
ration, pour trouver de nouvelles façons d’être commu-

25ème Chapitre Général des SMNDA

Porteuses d’espérance 

écoutons la voix de l’’Esprit

Le nouveau Conseil Général,

(2ème à gauche) Sœur Carmen Sammut,

Supérieure générale reconduite.
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nauté et d’appartenir à la Congrégation. Notre défi consis-
te à maintenir l’unité tout en favorisant la diversité.

Notre vision de la mission :

Il nous faut adopter une vision qui nous permette de
trouver, de nouvelles façons de répondre aux besoins et
aux cris des personnes aux périphéries. Nous sommes
appelées à nous engager avec des structures globalisées en
vue d’éradiquer les racines de l’injustice. Nous voulons
nous joindre à la caravane des peuples en marche, comme
contemplatives dans l’action et prophètes, afin d’être véri-
tablement porteuses d’espérance.

En résumé: avancer ensemble vers les périphéries.
Oser renouveler nos manières d’être, de vivre et de faire,
en lien avec nos orientations apostoliques. Nous ouvrir
à de nouveaux appels.

Nos orientations apostoliques

Certes, il est difficile de mentionner tous les
points ou les sujets qui ont été abordés. Cependant, évo-
quer les principaux peut déjà donner envie de les étudier

et de les approfondir. Parmi les objectifs et les plans d’ac-
tion qui ont été travaillés, nous retiendrons :

► Identifier d’autres porteurs d’espérance,
avec qui nous aimerions nous engager pour notre mis-
sion dans les périphéries.

► Vivre l’appel du Pape François
dans « Laudato Si ».

► Partager notre charisme, 
quoi que nous fassions, où que nous soyons.

► Nous attacher à collaborer et à travailler en réseau, 
c’est une façon d’être en mission avec les autres, dans
un monde où tout évolue très vite. C’est une réalité à
prendre véritablement en compte, car elle touche tous
les aspects de notre vie.

► Utiliser à bon escient les médias 
et les nouvelles technologies. 
À travers ces outils trouver des moyens de discerne-
ment, pour faire nos choix en fidélité à nos valeurs
SMNDA et à la mission. Nous en servir aussi en lien
avec JPIC (Justice, Paix et Intégrité de la Création)
pour lutter contre l’esclavage moderne et l’exclusion
des personnes. 

C’est avec une parole du Pape François que nous ter-
minerons ce survol de notre dernier Chapitre Général :

« POUR LES CHRÉtIENS, LE FUtUR A UN NOM, 
IL S’APPELLE « L’ESPÉRANCE ».

Sœur Huguette Régennass, SMNDA

Eucharistie d’action de grâce pour l’ancien et le nouveau Conseil Général

1- Rencontre 
et dialogue 

interreligieux
et interculturel

3- Attention portée
aux migrants

aux réfugiés
aux déplacés

4- Protection de 
l’environnement

2-Lutte contre
l’esclavage 

moderne et le trafic
humain

(particulièrement les femmes 
et les jeunes)
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Missionnaires d’Afrique (Pères Blancs) 
aux côtés de l’Église locale de France 

Quelques aspects 
de l’Animation Missionnaire et Vocationnelle

Dans son article : « Les congré-
gations religieuses africani-
sent leurs structures » paru

dans le journal la Croix du jeudi
2 février 2017, Loup Besmond de
Senneville écrit : « Spiritains,
Eudistes, Pères Blancs… les sociétés
missionnaires européennes sont sans
doute l’un des signes les plus visibles
du basculement géographique du
catholicisme mondial. Une tendance
qui se renforce, alors que l’Église
célèbre aujourd’hui la Journée de
prière pour la vie consacrée. En forte
croissance en Afrique et en Amérique
latine, alors qu’il régresse en Europe,
une partie de l’avenir du catholicisme
se joue désormais au Sud, (…). »

À la suite de l’article cité et devant

l’évidente réalité de la situation de la
chrétienté en Europe, on peut recon-
naître que l’Europe et la France en
particulier, vivent depuis plusieurs
années, une double réalité qui est
celle d’être en même temps, pays
missionnaire (qui envoie en mission)
et pays de mission (terre qui accueille
des missionnaires). Cette réalité qui
frustre plus d’un nostalgique de l’ère
de la gloire chrétienne française, est
pourtant, une opportunité formidable
du catholicisme français pour vivre sa
vulnérabilité comme semence de
renouveau pour la vie chrétienne et
pour l’action missionnaire de l’Église
locale. Nos pasteurs les évêques ont
bien compris cela, eux qui, amorçant
une profonde réflexion et prenant le

courage d’embrasser le changement
avec optimisme, lancent l’Église de
France sur le chemin du renouveau
missionnaire et de la nouvelle évan-
gélisation de ce pays, parfois encore
appelée fille aînée de l’Église. 

Il y a là un appel pour un renou-
veau missionnaire et évangélisateur
qui, fidèle à la tradition, tient compte
de la réalité d’aujourd’hui.
L’épiscopat français le veut inclusif
de toutes les composantes, de toutes
les forces et richesses qui composent
aujourd’hui l’Église de France.

Dans cette dynamique lancée par
l’Église de France à travers son épis-
copat, les Missionnaires d’Afrique,
ne se veulent pas simples spectateurs.
Mais, comme un grain de sel qui

Animation Missionnaire et Vocationnelle

Le Père Norbert animant un groupe d’adolescents à Lourdes



23n° 117 décembre 2017

donne du goût à la nourriture, par le
biais de cette Animation Missionnaire
et Vocationnelle (AMV), avec ce
qu’elle est et ce qu’elle a, ils se veu-
lent collaborateurs et partenaires
dynamiques de l’Église de France. 

Notre contribution à l’action mis-
sionnaire actuelle de l’Église de
France, se traduit de diverses façons.

1 – Présence en paroisse
Une des premières collaborations

avec la « Coopération Missionnaire »
de l’Église de France se vit à travers
l’animation et le témoignage mission-
naire dans des paroisses auprès des
fidèles qui les fréquentent. Dans ce
cadre, pour ne citer qu’un exemple, le
27 janvier 2017 au soir, à l’invitation
de la Coopération Missionnaire de la
paroisse, j’étais dans la paroisse du
Saint Esprit du XIIe arrondissement
de Paris, pour témoigner, auprès des
chrétiens et de toute personne qui le
désirait, de mon expérience mission-
naire, du pourquoi de mon être
Missionnaire d’Afrique (Père Blanc)
et pas Salésien ou Jésuite, et enfin de
mon vécu en Algérie au contact de
mes frères et sœurs musulmans. J’ai
expliqué que ma présence en Algérie
n’avait aucune intention de prosély-
tisme, ni celle de convertir les
Musulmans, mais d’être une présence
d’amitié et de dialogue pour mieux se
comprendre afin de bâtir des ponts
entre humains et témoigner de la pos-
sibilité réelle de vivre ensemble dans
la paix, la collaboration, l’estime, le
respect mutuel et l’amour fraternel.
Cela traduit la recommandation
même du cardinal Lavigerie, notre
fondateur : « Témoigner de l’Évangi-
le, d’abord par le témoignage de sa
charité, le témoignage de sa vie ». Il
reste vrai que jusqu’au bout, tout le
débat a concerné les questions sur la
possibilité réelle d’un dialogue sincè-
re et théologique entre Chrétiens et
Musulmans, celles en lien avec la
miséricorde mutuelle, l’amour frater-
nel, l’hospitalité, et celles sur la vio-
lence dont les Musulmans sont eux-
mêmes les premières victimes, sur
l’intolérance et la liberté religieuse et
enfin, celles en lien avec l’unicité et
la gestion générale de cette autre reli-
gion…

2 – En lien avec le Service 
de La Mission Universelle

Nous sommes aussi partenaires du
service de la Mission Universelle en
France. Commencé en août 2016 par
une présence à l’université d’été
organisée par ce service pour les
Délégués Diocésains à la Mission
Universelle et, en même temps, pour
la grande majorité, les délégués des
Œuvres Pontificales Missionnaires
(OPM), nous sommes devenus, non
plus observateurs, mais acteurs de la
Mission Universelle en France. Dans
ce cadre, le 28 et 29 janvier 2017,
avec d’autres intervenants, nous
avons offert notre contribution sur le
thème : « La rencontre interculturel-
le : une expérience spirituelle ».
Ayant introduit mon intervention sur
la rencontre interculturelle par la pré-
face du livre : l’Église en Islam de
Mgr Henri Teissier, évêque émérite
d’Alger, j’ai conclu en disant : « Avec
la mondialisation, il est impossible
aujourd’hui de s’enfermer dans son
îlot humain, culturel et religieux. La
préface que j’ai lue introduisant mon
partage, est aujourd’hui, une invita-
tion à nous toutes et tous à prendre
avantage de nos rencontres intercul-
turelles pour vivre une expérience
humaine, spirituelle, culturelle, mis-
sionnaire, ecclésiale enrichissante.
Elle est aussi une interpellation à faire
plus pour qu’un élan missionnaire
universel et évangélisateur naisse et
croisse pour la plus grande gloire de
Dieu grâce aux rencontres intercultu-
relles dans nos différentes églises dio-
césaines, nos congrégations religieu-
ses, nos différents groupes composant
l’Église de France. Ce travail deman-
de de nous comme de tout membre de
l’Église, un engagement et une ouver-
ture à l’autre dans le respect de la
diversité ; une acceptation de l’autre
tel qu’il est et veut être d’abord ; une
interaction mutuelle et une considéra-
tion du facteur temps dans nos ren-
contres. » À cette conclusion, j’ai
ajouté mes réponses aux
réactions comme : « Missionnaire
d’Afrique ça existe encore? Je ne
vois pas en quoi nous pouvons colla-
borer ; ces prêtres Africains qui vien-
nent maintenant chez nous… ils ne
sont là que pour des raisons écono-

miques ; Missionnaire oui, mais nous
n’avons pas besoin des missionnaires
pour prendre nos vocations et les
envoyer en Afrique ; nous avons
besoin de nos vocations ici ». Ces
questions, je les reçois de temps à
autre à la suite de ma présentation
personnelle en tant que Congolais,
pleinement Missionnaire d’Afrique,
au service de l’Église de France

Ces réponses évoquent la double
réalité chrétienne de la France d’au-
jourd’hui déjà évoquée « Pays mis-
sionnaire et terre des missions ».
Nous ne pouvons pas ignorer cette
double réalité ainsi que la volonté
manifeste de l’épiscopat français
pour un renouveau missionnaire et
évangélisateur. Les Missionnaires
d’Afrique sont convaincus que le
missionnaire, peu importe son origi-
ne, son appartenance à telle ou telle
autre congrégation, a sa place et son
rôle à jouer dans l’Église de France
étant donné son expérience mission-
naire et la réalité interculturelle de
l’Église de France aujourd’hui.
Enfin je ne suis ni distributeur de
vocations, ni pilleur de vocations, je
ne suis qu’un missionnaire d’Afrique
(Père Blanc) qui, en participant à
l’activité missionnaire et évangélisa-
trice de l’Église de France, témoigne
d’une autre richesse d’Église.

Dans cet engagement aux côtés de
l’Église de France dans sa dynamique
pour le renouveau missionnaire et
évangélisateur, l’AMV M. Afr. (PB)
France ne fait pas cavalier seul. Voilà
pourquoi, en lien avec les responsa-
bles des services équivalents à
l’AMV des autres congrégations mis-
sionnaires tels les Pères Spiritains et
les Pères Oblats de Marie, un travail
d’ensemble et une collaboration
étroite sont en marche pour nous per-
mettre de remplir comme il se doit,
notre rôle aux côtés de l’Église locale
de France dans son action missionnai-
re et son engagement pour la nouvel-
le évangélisation inclusive.

Père Norbert Mwishabongo
Mukwanga , M. Afr.

Responsable de l’AMV
pour les M. Afr. (PB) en France.
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Une église dynamique
De toutes les régions du pays,

beaucoup de catholiques en particu-
lier les jeunes, ont fait le voyage jus-
qu’à Lusaka pour marquer la fin de
l’année jubilaire. Les commémora-
tions ont commencé le 14 juillet avec
un rassemblement de jeunes où des
réflexions sur le thème du prochain
synode des évêques sur les jeunes ;
foi et discernement vocationnel ont
été développés. Cela a été suivi par
une marche dans les rues de Lusaka.
La marche partait de la place du Pape,
lieu où Jean-Paul II avait célébré
l’eucharistie en 1989. La marche s’est
dirigée vers le Parc des expositions
de Lusaka où les commémorations se
sont poursuivies avec une célébration
eucharistique très vivante et une ren-
contre dialogique entre tous les
évêques et les jeunes.

Les images de ce rassemblement
vues le jour suivant à la télévision
nationale et dans les journaux locaux
constituaient en elles-mêmes une
déclaration claire sur l’état de l‘Égli-

se dans ce pays
d’Afrique australe
125 après l’installa-

tion accidentelle des premiers
Missionnaires d’Afrique à Mambwe-
Mwela. C’est une Église jeune, fer-
vente et dynamique qui s’est répan-
due dans toutes les régions du pays.
En 125 ans, la petite graine semée par
les premiers missionnaires s’est vrai-
ment transformée en un grand arbre.
Aujourd’hui, environ un tiers de la
population zambienne est catholique.

Le point culminant de la cérémo-
nie de clôture de l’Année jubilaire a
eu lieu le 15 juillet 2017 avec la célé-
bration eucharistique présidée par le
Nonce apostolique, concélébrée par

Le jour de la célébration de clôture du 125ème anniversaire, le 15 juillet 2017, il y avait plus de 22 000 personnes. 

L’Église catholique en Zambie a célébré 125 ans
de présence dans le pays. La foi catholique a été
apportée par les Missionnaires d’Afrique en 1891.
Les célébrations du jubilé ont été lancées le 6 août
2016 à Mambwe-Mwela dans l’archidiocèse de
Kasama. Pour marquer cet événement important, la
Conférence des évêques catholiques de Zambie a
décidé de prolonger les célébrations sur une année.
La fermeture a été célébrée les 14 et 15 juillet
2017 à Lusaka, la capitale du pays.

Anniversaire

125 ans d’évangélisation en Zambie

La délégation d’un
diocèse venue 
participer aux 
célébrations du
jubilé de l’église
zambienne
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14 quatorze évêques zambiens, ainsi
qu’une centaine de prêtres. Les fidè-
les, représentant les différentes par-
ties du pays, ont chanté et exprimé
leur foi de la façon la plus culturelle
et la plus traditionnelle possible. De
nombreux dignitaires représentant les
autorités ont également participé dans
la célébration.

L’Hommage 
aux ancêtres dans la foi :

Contempler les foules immenses
rassemblées dans une célébration
priante, joyeuse et colorée ce jour-là
conduisait naturellement à remercier
Dieu pour les grâces abondantes qu’il
a accordées à l’Église catholique en
Zambie. Le pays a été béni avec
beaucoup de missionnaires, hommes
et femmes de différents pays au cours
des 125 dernières années. Dans son
homélie, l’archevêque de Lusaka,
Mgr Télésphore Mpundu, a invité le
peuple zambien à honorer ses prédé-
cesseurs dans la foi qui lui ont annon-
cé la parole de Dieu.

Mgr Télésphore Mpundu est reve-
nu sur la nécessité de considérer le
résultat du mode de vie de ceux qui ont
apporté l’Évangile en Zambie et à imi-
ter leur foi (Hb 13: 7-8). Ils ont consa-
cré leur vie à répandre la Bonne
Nouvelle à travers différentes œuvres :
éducation, santé, projets spirituels et
développement. Leur contribution a
été également reconnue par Mme la
vice-présidente du pays qui, dans son
discours, a saisi l’occasion pour expri-
mer la gratitude du peuple zambien à
tous les missionnaires, sans oublier
leurs familles, leurs
gouvernements et
tous ceux qui, à

bien des égards, les ont soutenus, et
ont ainsi grandement contribué à la
réussite de la mission. Elle a salué la
participation active de l’Église à la
recherche de la justice et de la paix.
Trois missionnaires d’Afrique ont été
décorés pour leur contribution exem-
plaire à la vie de l’Église en Zambie.

Les héritiers
La Zambie jouit encore de la pré-

sence de missionnaires venus
d’ailleurs, mais une grande partie de
l’œuvre qu’ils ont initiée est aujourd’-
hui prise en charge
par l’Église locale.
Cela ressort par le
nombre de religieux,
du clergé local, et
aussi de mouve-
ments des laïcs pré-
sents aux commé-
morations. Sur les
différents stands qui
ont été faits pour
l’occasion, diffé-
rents groupes de
l’Église ont présenté ce qu’ils font au
nom de leur foi. En 125 de vie, l’Égli-
se zambienne est elle-même devenue
missionnaire et envoyant aussi des prê-
tres et des religieux à l’extérieur. Il y a
par exemple 31 Missionnaires d’Afri-
que Zambiens au service de l’Église
dans différents pays africains.
Aujourd’hui, le pays compte 11 diocè-
ses et 14 évêques locaux.

Des défis à relever :
L’Église grandit mais elle est éga-

lement confrontée à un certain nom-
bre de défis. Parmi eux, il y a la ques-
tion de l’autosuffisance. La plupart
des œuvres initiées par les mission-
naires fonctionnent plutôt avec l’aide
de financements externes. L’aide
externe connaissant une baisse.
Mgr Telesphore Mpundu a appelé

tout le monde à s’engager pleinement
avec les défis auxquels l’Église fait
face. C’est par là, selon lui que l’É-
glise montrera sa maturité. D’autres
défis auxquels l’Église zambienne est
confrontée concernent les questions
relatives à la justice et le maintien de
la paix fragilisée par la montée du tri-
balisme qui menace la vie politique.

S’adressant à l’assemblée, le père
Stanley Lubungo, Supérieur général
des Missionnaires d’Afrique, a
remercié les évêques, le clergé local,
tous les instituts religieux et les laïcs

pour avoir poursuivi le travail com-
mencé par les premiers missionnai-
res. Il a ajouté que la célébration du
jubilé consistait aussi à garder vivan-
te la mémoire des ancêtres dans la Foi
en les imitant. Cela ne peut se faire
simplement à travers des sympo-
siums, des ateliers... Même des céré-
monies grandioses perdraient leur
crédibilité si les chrétiens ne cher-
chaient pas comment la passion des
ancêtres dans la foi peut habiliter cha-
cun à mener le style de vie engagée
qu’ils ont vécu au service des néces-
siteux. C’est de cette manière que la
foi catholique deviendra un phare
d’espoir au moment où l’Église s’ef-
force d’atteindre ceux que la société
jette en périphérie.

Père Stanley Lubungo, M. Afr.
Supérieur Général 

Les évêques zambiens étaient au rendez-vous à Lusaka

Le groupe des 
Pères Blancs

venus à la fête. 
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Nous prions pour
nos défunts

Chez nos confrères
. À Billère :
* P. Henri Langlade, 92 ans,
du diocèse de Nîmes.
* P. Étienne Desmarescaux, 90
ans, du diocèse de Lille.
* P. Jean-Marie Provost, 95
ans, du diocèse de Lille.

Dans nos familles :
Le frère du P. Jean Fisset (Bry) ; du P. Jacques
Crépin (Mours+2016); du P. Dominique Arnauld
(Rome) ; du P. d’Étienne Desmarescaux (Billère+
2017); Bernard Castang (Billère).
La sœur du P. Bernard Lesay (Burundi); du F. Pierre
Lhomme (Bry-sur-Marne).
Le beau-frère du P. Didier Lemaire (Bruxelles) ; du
F. Emmanuel Duprez (Burkina Faso).
Le cousin du P. Armand Duval (St Malo).
La cousine du P. Armand Duval (St Malo).
Le neveu du P. Gérard Tronche (Paris).

Mme Odile Henry, épouse de Dominique Henry,
directeur de projet des grands chantiers de Notre-
Dame d’Afrique.

M. Jacques Dillies, époux de Christine ancienne pré-
sidente des AAPB de Lille, décèdé le 30 octobre. 

VOIX D’AFRIQUE - 

Comprendre l’Islam 

- ou plutôt : pourquoi on 
n’y comprend rien

Auteur : Adrien Candiard

Depuis des années, nous sommes
abreuvés d’informations et 
d’opinions sur l’islam.
L’actualité tragique du monde
comme les mutations profon-

des de la société française, tout ne cesse
de pointer vers cette religion à laquelle journaux,
sites Internet et émissions de télévision consacrent
tant de décryptages. Pourtant, le paradoxe est là :
plus on l’explique, moins on le comprend.
Pourquoi peut-on dire sur l’islam tant de choses
contradictoires ? Et pour connaître son ‘vrai visage’
comment s’y prendre? Suffit-il de lire le Coran?
Peut-on enfin savoir si cette religion, avec son
milliard de croyants, en veut vraiment à notre
mode de vie et à la paix dans le monde? Dans ce
livre lumineux, qui éclaire sans prétendre tout
résoudre, Adrien Candiard explique pourquoi, en
ce qui concerne l’islam, rien n’est simple. Une lec-
ture dont on sort heureux d’avoir, enfin, compris
quelque chose.

.
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Proverbe d’Afrique : « La mouche a beau voler, elle ne deviendra jamais oiseau. »
Sens : On ne changera jamais la nature des choses !

Dons pour la santé 
des Pères Blancs malades et âgés

Envoyer vos dons 
à la Fondation Nationale pour le Clergé

3, rue Duguay-Trouin 75280 Paris CEDEX 06

• aide pour la prise en charge des confrères âgés et malades
• aide pour leurs cotisations assurances maladie et vieillesse
• aide pour la mise en conformité de nos maisons de retraite

Notre Société Missionnaire est habilitée à recevoir 
des Donations et des Legs 

depuis le 2 avril 1971 - n° 85 

Je vous envoie un don de : -------------------- €

Au bénéfice des Missionnaires d’Afrique (Pères Blancs)
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Fondation Nationale Pour le Clergé
Reçu fiscal sur demande explicite

pour vos dons de plus de 20 €
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Tu aimeras l’étranger comme toi-même

Je veux t’aimer sans m’agripper
T’apprécier sans te juger

Te rejoindre sans t’envahir
T’inviter sans insistance

Te critiquer sans te blâmer
T’aider sans te diminuer

Si tu veux bien m’accorder la même chose
Alors nous pourrions nous rencontrer

Et nous enrichir l’un l’autre.

Poème de Virginia Sutir

Poème publié par Musuvaho Paluku dans son livre
« Tu aimeras l’étranger comme toi-même! »


